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MONSTRES 
On peut dire qu'en vollâ qui ont mal 

choisi leur temps ! Au moins, le monstre 
du Loch-Ness qui avait cru devoir faire 
ses apparitions dans les brouillards du 
Nord au moment où M. Alexandre com­
mençait a taire parler de lui. au moins 
et monstre britannique avait eu le bon 
Bcût de disparaître, ayant compris qu'on 
n'avait pas du tout besoin de ses services 
pour amuser le public. Mais au lieu 
d'imiter cette louable reserve, toute une 
tribu de monstres a éprouve le besoin 
de venir s'exhiber sur les plages de notre 
Normandie. Ils y sont venus à l'état de 
macenaoes. c'est vrai, et passablement 
mal en point même ; mais ça n'est pas 
une excuse et leur manifestation me 
parait absolument déplacée. 

31 M. Cheron. comme certains le soup­
çonnent d'être l'instigateur de cette mise 
M scène, parce que ça s'est passé dans 
win département, s'imaginait pouvoir 
Hinsi distraire les gens des « Stavlskeries s 
" grand spectacle qui tiennent actuelle­
ment l'ai fiche, il a commis une lourde 
' rreur dont il doit bien s'apercevoir. S'il 
avait monté une baraque pour exhiber 
w i monstres au bénéfice du Trésor. U 
t'aurait fait qu'augmenter le déficit, car 
l.i recette n'aurait pas couvert U. trait» 
ment du bonisseur. 

Mais au fait, ces monstres sont-ils 
vraiment des monstres ? Le monstre de 
Querquevllle — ou du moins ce qu'il en 
leste — n'apparaît pas sur les photogra­
phies qu'on en a donné comme telle­
ment monstrueux. Et puis qui est-ti. ce 
monstre ? Est-ce un bypercodon. un 
l'aleinoptére. un sélacien une tortue, un 
teluga ou même, comme on l'a prétendu. 
us simple cabillaud dont la tête a été 
prise dans une remorque qui lui a telle­
ment allongé le cou qu'il a fini par avoir 
l'air d'un chameau, sinon d'une girafe, 
métamorphose dont U ne faut plus 
.--étonner depuis que le Père Gorenflot 
1 obliquait une carpe -vec un poulet 

LES AFFAIRES STAVISKY ET LEURS RÉPERCUSSIONS 

M. BLANCHARD EST MORT 
des suites de sa tentative de suicide 
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Une perquisition fructueuse M. Bergery, député de Sei-
a été opérée dans une ban- ne-et-Oise, a confirmé les 
que de Genève, où Stavisky déclarations de M. de Car-
avait un compte courant buccia relatives à l'arme-
relatif aux Bons Hongrois ment d'éléments de gauche 

La tête t la queue du monstre 
de QUERQUEV1LLB 

Quoi qu'il en soit, ce béluga ou ce 
cabillaud qui a voulu se donner des 
a Hures de monstre a complètement raté 
-«on effet parce qu'il a manqué du sens 
<te l'opportunité. Comment voulez-vous 
qu'un malheureux baleinoptere épate le 
public quand ce dernier a devant lui 
inute une collection de phénomènes dont 
U révélation le frappe chaque Jour de 
srupeur A une époque où le formidable 
ei le monstrueux n'ont Jamais été répan­
dus avec autant d'abondance. U n'est 
pas de saison poui les serpents de mer 
de sorUr de leurs repaires. 

Des monstres l Mais estree que l'espèce 
humaine ne suffit pas à fournir copieu­
sement tous les éléments de la collec­
tion ? Est-ce que Mlle Violette Noziêre. 
dont le souvenir n'est pas encore entiè­
rement perdu, n'est pas un bel échantil­
lon tèratolugique. sans compter la faune 
de jeunes sélamens. bélugas et autres 
l-o;ssons a formes anormales qui gravi­
tait autour d'elle et dont la race, bêlas. 
ii' parait pas éteinte, si l'on en croit les 
circonstances tragiques qui ont amené 
une respectable dame habituée des dan 
tings. a trouver la mort dans une bai­
gnoire. Est-ce que les exécuteurs de la 
Maffia qui a lié sur le rail pour le faire 
« charper par un train, un haut magistrat 
ftétenteur de secrets trop lourds, ne 
dépassent pas en horreur la férocité des 
notes les plus monstrueux de la Jungle? 

Et ce Landru qui brûlait ses «fian­
cées» dans sa cuisinière ; et ce Sarret 
qui faisait mijoter ses invités dans le 
vitnol ; et ce bataillon de criminels 
connus ou inconnu? qui quotidienne­
ment étranglent assomment, poignar­
dant, revolvérisent hommes, femmes et 
enfants que leur mauvais destin a placé 
sur leur passage : et ces bourreaux de 
1out-petlts dont les exploits soulèvent la 
colère et rind'gnation. croyez-vous qu'Us 
ne laissent pas loin derrière eux en 
monstruosité ce que la Nature a pu 
inventer Citez moi un seul être qui. en 
dehors de l'Homme, ait pu déployer, 
pour meurtrir «es semblables tant de 
cruauté et tant de sauvagerie, et Je vous 
offre tout de suite un merle blanc. L'his­
toire de l'humanité, de ses guerres de 
ses révolutions, ruisselle du sang versé 
ad nom des mythes ou des principes 
créés de toutes pièces par son Imagina­
tion, monstrueux fantômes auxouels on 
Immole des millions de victime* I 

Et comme s'il ne suffisait pas encore 
a lui-même pour se détruire. l'Homme 
R'est mis à construire des machines à 
coté desquelles les monstres les olu- fabu­
leux ne sont que d'inoffensifs chiens de 
poche. Oppose? donc un mastodonte de 
l'époque quaternaire a une locomotive 
« Pacific » ; mettez donc un rhinocéros 
au cuir à l'épreuve des aade» sous tes 
plateaux d'une presse a forger de mille 
tonnes, et vous verres ee qui rester» de 
ces infortunes I 

Monstres d'acier, nourris de vapeur et 
d'électricité, ils se retournent mainte­
nant contre leur créateur et se proposent 
de le dévorer Devant ce iormidable dan­
ger qui se précise chaque Jour davantage 
on a autre chose a faire que de se 
soucier des hypercodons et sélaciens de 
Loch Hess, de Querquevllle et d'ailleurs 

E, VEBMEEKSCH. 

M. BLANCHARD 
QUI a succombé après sa tentative 

de suicide , 

M. Blanchard, ancien directeur des 
services agricoles de Seine-et-Olse. qui 
avait tenté de se suicide* en forêt de 
Fontainebleau, est décédé, à l'hôpital 
de Fontainebleau, des suites de compli­
cations pulmonaires consécutives à la 
nuit qu'il avait passée en forêt. 

Sur commission du juge d'instruction 
de Fontainebleau, il été procédé hier 
après-midi, a 16 heures, à la morgue de 
l'hôpital, a l'autopsie du corps de M. 
Blanchard. Cette autopsie fut pratiquée 
par les docteurs Paul et Plédellêvre, de 
Paris, et Fruitier, médecin légiste de 
Fontainebleau. 

Hier matin, de bonne heure, un des 
fils de M. Blanchard a été avisé de là 
mort ds son père et s'est rendu auprès 
du corps, vers 11 heures. La fille de 
M Blanchard, accompagnée d'un dame 
âgée, a été reçue a l'économat de l'hô­
pital, où on leur a caché la vérité. 

On s'est borné a leur donner des nou­
velles évasives de leur parent, en les 
invitant, avec ménagement, a regagner 
Paris. 

Les dernières formalités 
de dessaisissement de Baronne 
Le parquet de Bayonne vit les der­

nières heures de l'affaire Stavisky. 
Plusieurs inspecteurs de la sûreté géné­
rale, sous les ordres de M. Oarracq. 
commissaire spécial de la gare Mont­
parnasse, sont arrivés à Bayonne et, 
hier, au cours d'une conférence, ont mis 
au point le* détails du transfert à Paris 
des détenus de la Villa Chagrin. 

SI. comme tout le fait prévoir, on 
trouvait en face d'un départ immi­

nent, Gaston Bonnaure, toujours à 
l'hôpital, ne pourrait faire le voyage, 
le médecin légiste, le docteur de Lu-
zarev, a. en effet, déclaré que le député 
de Paris ne serait transportable que 
dans quelques Jours seulement 

LIRE EN CINQUIEME PAGE t 

Le Réveil Agricole 

LA REINE-MÈRE DE HOLLANDE 
EST DANS UN ÉTAT INQUIÉTANT 

La Reine-Mért de BoUande 

Le bulletin suivant a été publié hier 
matin concernant l'état de santé de la 
Reine-Mère : 

• Nuit asses calme, cependant l'état 
de la malade demeure précaire en rai­
son d'une faiblesse générale. > 

Le bulletin publié a 13 h 30 déclarait 
que. depuis le matin, aucun changement 
ne s'était produit dans l'état de santé 
d> la Reine-Mère. 

Dans la matinée, la reine et la prin­
cesse Juliana lui ont rendu de nouveau 
visite. 

M. BEUUERY 
qui a confirmé la déposition 

de M. de Carbuccia 

Garât reste en prison 
Garât a comparu hier devant ta 

chambres des mises en accusation qui 
devait statuer sur sa demande de mise 
en liberté provisoire. Il était assisté de 
M« Simonet 

Les débats ont duré quatre heures, 
puis un arrêté a été rendu confirmant 
le maintien en prison de l'inculpe. 

En quittant le palais de Justice, Garât, 
qui paraissait affecté, a regagné la pri­
son en taxi 

Perquisition à Genève 
En vertu d'une nouvelle commission 

rogatoire signée par M. Ordonneau, 
Juge d'instruction à Paris, deu- com­
missaires de police genevois, accompa­
gnés de M Petite, commissaire 
divisionnaire français, ont saisi, hjert 
dans une banque de Genève, un compte 
courant concernant toutes les transac­
tions financières opérées pendant de 
longs mois entre la banque Bêla Hoff-
man, de Budapest, et Stavisky, dit 
t Serge Alexandre ». 

(Lins LA suite I N OIUXISMB p*oe> 

M. Matignon, de l'Institut 
vient de mourir 

• a i • aaaeaaaaaau 

M. MATIGNON 

Ainsi que nous l'avons annoncé dans 
nos dernières éditions d'hier, M. Mati­
gnon, professeur de chimie minérale au 
Collège de France, membre de l'Institut, 
est mort au Collège de France, alors 
qu'il assistait à une réunion. Il était ni 
dans l'Yonne, en 1867. Au cours de sa 
carrière, M. Matignon fut maître de 
conférences à Lille. 

LE MINISTRE 
des Travaux publics 
va visiter le chantier 

du canal du Nord 
Après la solution définitive de u. ques­

tion des produits 'inis obtenue par le 
vote des deux Assemblées, verrons-nous 
comme 11 y a lieu de l'espérer, la reprise 
des travaux pour l'achèvement du Canal 
du Norf T 

Nous apprenons, en effet, qu'A la suite 
d'une pressante démarche faite par 
MM HAYEZ, sénateur, et BAVIÈRE, 
président de la Chambre de Commerce 
de Doua], M le ministre des Travaux 
publies a promis de venir visiter létat 
actuel des travaux du canal dont l'achè­
vement parait de plus en plus nécessaire. 

L'ASSASSINAT DE M " HÉUEL 

LE PERE DU MEURTRIER 
LUI AVAIT CONSEILLÉ 

DE SE TUER 
•asasaeiieaeaiia 

Pierre Nathan et son amie Malou 
Gérin. s'étaient rendus coupables 

d'un cambriolage 

Pierre Nathan s'était rendu compte, 
vendredi, qu'il ne pouvait plus échapper 
à la police. Sur les conseils de son amie. 
Il s'était rendu chez se: grands-parents, 
leur avait avoué son crime et leur avait 
demandé 80.000 francs pour s'enfuir à 
l'étranger. Mais les grands-parents se 
montrèrent, cette fois, < intraitables et 
déclarèrent ne plus vouloir avoir de rela­
tions avec l'assassin. 

Pierre Nathan alla ensuite trouver son 
père, lui disant qu'il voulait partir pour 
le Venezuela et qu'il avait absolument 
besoin d'argent. Mais son père lui répon­
dit qu'il ne pouvait lui donner qu'un 
conseil : celui de se suicider. 

Au cours de l'enquête ouverte par le 
Parquet de Bruxelles un nouveau cam­
briolage a été découvert a la charge de 
Pierre Nathan et de Malou Gérin. Ce 
vol a été commis dans les circonstances 
suivantes : 

Au mois d'août i933. Mme Van Gelder, 
couturière rue du Bailly. a Bruxelles, 
constatait la disparition d'un collier de 
perles d'une valeur de 15.000 fr. Comme 
Mme Van Gelder n'était pas certaine 
si on lui avait volé ce collier ou si die 
l'avait perdu, elle ne porta pas plainte. 

On apprit plus tard que Nathan avait 
liquidé un collier de perles pour quelques 
milliers de francs. Nathan et Malou ont 
avoué avoir commis ce vol 

QUAND LES NUITS DE LILLE 
LIVRENT LEURS SECRETS... 

VIII. ~ LES BREBIS ÉGARÉES 
Toutes les deux avalent débarqué vers 

minuit, en gare de Lille, venant du pays 
mimer. Leur valise à la main, eues tré­
buchèrent un peu en descendant du 
wagon de troisième, aux gla*es ' sales. 
Eues avaient les paupières lourdes, le 
visage affaissé comme un masque de 

«une fine». Elles avaient préféré un 
croissant. Intimidées, inquiètes, elles se 
regardaient en pinçant leurs livres. U 
leur'manquait l'audace de se débarrasser 
tout net de l'intrus qui imposait sa pré­
sence, son sourire de faux témoin, sa 
fatuité et sa verve agaçante. 

La nuit, en gare de LILLE, au p ortilton du contrôle des billets. 

MALOU KJERIN 
la maîtresse de l'assassin 

sortant de chez elle 

L'ASSASSINAT 
D E U RUE 

GRANGE-AUX-BELLES 

Le complice de Difard a été arrêté 
et a fait des avens 

Oes inspecteurs de la police Judiciaire 
ont arrêté l'autre nuit, dans un café, à 
l'angle de la rue Ju Louvre et de la rue 
Saint-Honorc. le complice d'Albert Dt-
gard. qui a avoué être l'auteur du crime 
de la rue de la Grange-aux-Belles. Ces» 
un nommé Emile Deraln. 35 ans, com­
mis livreur, demeuran* 78, rue Saint» 
Honoré 

Albert DHjAKl) fauteur au crime 
de la rue Qrunge-aux-BeUee 

du cabinet du iuge d'instruction 

Amené a la police Judiciaire. Deraln 
a fait des aveux et 11 a déclaré qull 
avait caché les bijoux volés chez Mme 
PotUer, dans une cave aux Halles. 

carton qui aurait été aplati. Leur man­
teau était fripé, leurs bas en mauvaise 
soie artificielle mal tirés sur les Jambes 
bien faites, te chapeau mal équilibré sur 
la tète Avec ça, un métèque au teint de 
pain doré. qui. au portillon, du contrôle 
des billets, allumait une cigarette dans 
leur dos. 

— Voila Lille t dit la plus grosse : 
large .croupe, figure bouffie,, cheveux 
noirs. 

— Enfin! soupira l'autre, blonde. Joues 
creuses, regard de chatte frileuse, mains 
maigres bouche mince, 

Et au sortir de la gare, elles eurent 
ensemble ce cri : 

—• Je me demandais si Je verrais un 
Jour la grande tille l 

Elles ne voyaient pour meure. Que les 
ntmleres de la ville et l'ombre des chose» 
et des gens. Première illusion !... 

Les lumières de la ville 
Lille, le Jour, a un visage que la vie 

exalte, " ' i™'"» un visage déformé. 
Lille, la nuit, s'abandonne, retombé 
comme un mannequin aux ficelles cas­
sées ; elle n'a plus que l'apparence des 
efforts qu'elle demande, le Jour, à ses 
citadins. 

EHes -se levèrent, prirent leur sac, leur 
valise. L'homme les suivit en poursui­
vant ses'discours avec force gestes. Cet 
Italien semblait parler avec ses mains. 

Je, sortis pour regarder s'éloigner le 
groupe que Je vis disparaître rue du 
Priez. 

L'art de séduire 
Je les al retrouvées deux Jours après. 

Je leur emboîtai le pas comme eues 
passaient dans la rue Neuve. 

Elles avaient' un trait épais de crayon 
bleu sous les yeux, et leur bouche n'était 
qu'une tache ronde écarlate. Elles entrè­
rent dans une taverne où Je les suivis et 
ofc J'engageai quelques mots avee ces 
*eu*t Jeunes filles éperdues- Je. me faisais 
l'oile* d'un missionnaire de l'Armée du 
Salut ou d'an agent affecté à un office 
podr. le, relèvement des filles déchues! 
tandis qu'autour de mal. Je comprenais 
qu'on me soupçonnait de chercher une 
double et facile aventure. 

Tout de suite. Je m'appliquai a leur 
conseiller la plus vive méfiance à regard 
de l'Italien aux gestes désordonnés. La 
brune me dit : 

— Cest trop tard Je me rappelle vous 

Les lumières de la ville.„ J'ai retrouvé ces deux t brebis garies s 
dans un petit café illuminé de la place de la Gare. 

Les misères, les plaisirs, les aventures 
n'ont pas pour complice la nuit mata les 
lumières. 

Les gares. la nuit prennent par contre. 
une force singulière. On s'y sent plus 
étranger.. plus désespéré. Les signaux 
suspendus en l'air, les disques qui tour­
nent, toute l'horlogerie illogique est une 
menace Et les locomotives ont des res­
pirations enflammées. 

J'ai pu saisir, le Jour de l'arrivée de 
ces deux filles du Pas-de-Calais, quelle 
valeur pouvaient prendre les mirages des 
lumières de la ville. 

Le mauvais berger 
OU ailalent-enea ces deux brebis éga­

rées f Je les ai trouvées un quart d'heure 
après leur descente dû train, dans un 
peut café de la place de la Gare, décoré 
de glaces et de marbre, où U y a un 
comptoir en sine et une tTffhlnr à faire 
du café qui siffle comme une cloco» de 
bazar, lorsqu'on remplit une tasse. 

Le métèque — c'était un italien — 
était assis à côté d'elles, n avait offert 

avoir vu dans le petit bar de la gare. 
•Ah si vous aviez pu nous avertir I 

Je les laissai me raconter leur pre­
mière nuit de Lille. 

— Il nous a dit qu'au faubourg de 
Roubalx. S Saint-Maurice qu'il disait, un 
de ses compatriotes tenait un hôtel. 
qu'on, pourrait y loger à un prix d'ami. 
Il nous fit monter dans un tramway et 
continua à nous raconter des histoires. 
Nous, ce qu'on voulait n'est-ce pas. 
c'était nous reposer et trouver du travail 
le lendemain, comme domestiques. On 
avait un peu d'argent pour attendre c en 
cas qu'où aurait eu des ssjssns pour ee 
placer >. La maison où il nous dirigea, 
n'était pas un hôtel, mais une "^'«"n 
comme les autres, où il avait son appar­
tement qu'il partageait avec un Italien 
comme lui. n eut le culot de nous dire 
avant d'entrer : c Mon ami. il cherche 
Justement des bonnes de chambre (sic), 
et il vous embauchera tout de suite ». 
Il n'en fallait pas plus pour nous dé­
cider. 

(Ll«« LS SUIT» EN OEUXIEMI PACgt 

que nous commence/on» de publier dimanche prochain, 
le lecteur eera irrésistiblement pria par le pathétique 
d'une situation angoissante :: 

AUX ASSISES DU PAS-DE-CALAIS 

LA TERRIBLE 
RIXEDEFEUCHY 
PRÉSD'ARRAS 
Marceau Briet, ouvrier agricole 
qui blessa mortellement son 

cousin, a été acquitté 

Une nombreuse assistance garnit la 
salle du Palais de Justice de Safnt-Otner, 
réservée aux séances des assises, lorsque 
le Président. M. le conseiller MALET, dé­
clare l'audience ouverte. Sans doute le 
public s'est-il rendu compte que la Jour­
née d'hier constitue la dernière occa­
sion d'assister à une audience publique, 
puisque les débats de mardi, Jour de clô­
ture de la session se passeront à huis 
clos. 

Entre cousins 
Le 14 mal de l'année dernière, à l'occa­

sion d'une fête à Feuchy, près d'Acres, 
un bal était donné à l'estaminet Demou-
lin. Le cabaretier prévoyant une ai-
fluence de consommateurs, fit appel, 
pour l'aider, à sa famille et notamment 
a son beau-frère Marceau Briet. 

Vers 23 heures, eut lieu un entr'acte 
pour permettre aux danseurs de se res­
taurer. A ce moment, une altercation 
s'éleva dans l'estaminet entre un nommé 
Charles Santerne et Ernest Briet, qui 
était pris de boisson. Les deux hommes 
sortirent pour vider leur différend. San­
terne ayant eu le dessus, rentra dans le 
débit de boissons, bientôt suivi d'Ernest 
Briet, qui, très surexcité, injuriait tous 
les consommateurs. On voulut l'expulser. 
Une bagarre se produisit dans laquelle 
intervint Marceau Briet, qui entraîna 

Marceau BRIET, le meurtrier 

dans la rue son cousin Ernest Briet. Les 
deux hommes s'empoignèrent. Une mar, 
chande foraine vit, à un moment donné, 
Emest Briet tomber sur le sol. où U resta 
étendu. Il avait reçu au menton un si 
formidable coup de poing, qu'il avait été 
projeté comme une masse. 

Marceau Briet, sans plus s'inquiéter de 
la victime, rentra dans le débit Un cer­
tain temps après, les personnes qui en 
sortirent aperçurent Ernest Briet sur la 
chaussée, perdant du sang par l'oreille 
et le nez. On se décida à le relever et à 
le porter dans une grange, où on le cou­
cha sur une botte de paille. On ne s'oc­
cupa plus du malheureux avant le lende­
main. 

Le 15, au matin, Ernest Briet n'avait 

Pas repris connaissance. Le docteur 
arzy, requis, ordonna le transfert immé­

diat à l'Hôpital d'Arras, mais quand 
arriva la voiture d'ambulance, on ne put 
que constater la mort. La victime avait 
succombe à une fracture du crâne, résul­
tant du choc brutal sur une aspérité du 
sol, où l'avait projeté Marceau Briet. 

Interrogé par le garde champêtre Léon 
Caupin, puis par le chef Henrionnet de 
la gendarmerie d'Arras, Marceau Briet 
-a reconnu avoir frappé, mais a prétendu 

Deux des principaux témoins : M. Léon 
BRIET, oncle de ta victime et de l'accusé, 
et Mlle Fernande SARRIAUX. qui assis­
tèrent ou drame. 

qu'il était serré S la gorge et qull tut 
avait fallu, pour se dégager, employer 
toute sa vigueur. 

{USB LA SUITS IN OSWXIIMS P4QÇ) 


